JACQUES  LE  FATALISTE 

Jacques ne connaissait ni le nom de vice, ni la nom de vertu ; Il prétendait qu'on était heureusement ou malheureusement né.  Quand il entendait prononcer les mots récompenses ou châtiments, il haussait les épaules.  Selon lui la ré​compense était l'encouragement des bons, le châtiment l'effroi des méchants.  Qu'est-ce autre chose, disait-il, s'il n'y a point de liberté, et que notre destinée soit écrite  là-haut ? Il croyait qu'un homme s'acheminait aussi nécessairement à la gloire ou à l'ignominie, qu'une boule qui aurait la conscience d'elle-même suit la pente d'une montagne, et que, si l'enchaînement des causes et des effets qui forment la vie d'un homme depuis le premier instant de sa naissance  jusqu’à  son dernier soupir nous était connu, nous resterions convaincus qu'il  n'a fait que ce qu'il était nécessaire de faire.  Je l'ai plusieurs fois contredit, mais sans avantage et sans fruit... La distinction d'un monde physique et d'un monde mo​ral lui semblait vide de sens...

D'après ce système on pourrait imaginer que Jacques ne se réjouissait, ne s'affligeait de rien ; cela n'était pourtant pas vrai.  Il se conduisait à peu près comme vous et moi  .

 Il remerciait son bienfaiteur, pour qu'il lui fit encore du bien. Il se mettait  en colère contre l'homme injuste... Souvent il était inconséquent comme vous  et moi et sujet à oublier ses principes, excepté dans quelques cir​constances où sa philosophie le dominait évidemment ; c'était alors qu’il disait : »Il fallait que cela fût car cela était écrit là-haut « Il tâchait à prévenir le mal ; il était prudent avec le plus grand mépris pour la prudence.  Lorsque l'accident  était arrivé, il en revenait à son refrain ; et il était consolé.  Du reste bon homme, franc, honnête, brave, attaché, fidèle, très têtu, encore plus bavard.

Diderot :Jacques le Fataliste. 

JACQUES  LE  FATALISTE 

Jacques ne connaissait ni le nom de vice, ni la nom de vertu ; Il prétendait qu'on était heureusement ou malheureusement né.  Quand il entendait prononcer les mots récompenses ou châtiments, il haussait les épaules.  Selon lui la ré​compense était l'encouragement des bons, le châtiment l'effroi des méchants.  Qu'est-ce autre chose, disait-il, s'il n'y a point de liberté, et que notre destinée soit écrite  là-haut ? Il croyait qu'un homme s'acheminait aussi nécessairement à la gloire ou à l'ignominie, qu'une boule qui aurait la conscience d'elle-même suit la pente d'une montagne, et que, si l'enchaînement des causes et des effets qui forment la vie d'un homme depuis le premier instant de sa naissance  jusqu’à  son dernier soupir nous était connu, nous resterions convaincus qu'il  n'a fait que ce qu'il était nécessaire de faire.  Je l'ai plusieurs fois contredit, mais sans avantage et sans fruit... La distinction d'un monde physique et d'un monde mo​ral lui semblait vide de sens...

D'après ce système on pourrait imaginer que Jacques ne se réjouissait, ne s'affligeait de rien ; cela n'était pourtant pas vrai.  Il se conduisait à peu près comme vous et moi  .

 Il remerciait son bienfaiteur, pour qu'il lui fit encore du bien. Il se mettait  en colère contre l'homme injuste... Souvent il était inconséquent comme vous  et moi et sujet à oublier ses principes, excepté dans quelques cir​constances où sa philosophie le dominait évidemment ; c'était alors qu’il disait : »Il fallait que cela fût car cela était écrit là-haut « Il tâchait à prévenir le mal ; il était prudent avec le plus grand mépris pour la prudence.  Lorsque l'accident  était arrivé, il en revenait à son refrain ; et il était consolé.  Du reste bon homme, franc, honnête, brave, attaché, fidèle, très têtu, encore plus bavard.

Diderot :Jacques le Fataliste. 

